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Résumé :   

 
Cette étude vise à analyser l’humanisme dans les pensées et les 

actions politiques de Kwame Nkrumah et Julius Nyerere, deux leaders 

emblématiques de l’Afrique postcoloniale. L’objectif de cette étude est de 

montrer que l’Afrique ne dispose pas seulement de ressources naturelles, 

mais elle dispose aussi des ressources idéologiques et scientifiques pour se 

penser, penser son devenir ; et que l’humanisme de Kwame Nkrumah et de 

Julius Nyerere est une condition sine qua non du développement du continent 

africain. Il revient donc aux Africains de sculpter leur histoire pour en puiser 

les éléments nourriciers qui constitueront le référent du changement de 

paradigme. Les méthodes analytique et démonstrative nous servirons à 

mener cette étude et leurs ouvrages philosophiques, leurs politiques 

économiques et sociales seront nos appuis. Les résultats montrent que, 

malgré quelques divergences, les deux leaders partagent une vision commune 

d’une société centrée sur l’humain, fondée sur l’égalité, la justice sociale et 

la solidarité. En conclusion, leurs visions humanistes restent un héritage 

important pour penser un développement africain intégré et respectueux des 

valeurs humaines. 

 

Mots-clés : Afrique- Consciencisme- Développement- Développement 

humain- Humanisme- Ujamaa. 

 

Abstract :  

 
This study aims to analyze humanism in the thoughts and political  
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actions of Kwame Nkrumah and Julius Nyerere, two emblematic leaders of 

postcolonial Africa. The objective is to demonstrate that the humanisms of 

Kwame Nkrumah and Julius Nyerere constitute one of the conditions for the 

development of the African continent. The analytical and demonstrative 

methods we will use to carry out this study and their philosophical works, 

their economic and social policies will be our support. The results show that, 

despite some differences, the two leaders share a common vision of a human-

centered society, based on equality, social justice and solidarity. In 

conclusion, their humanist visions remain an important heritage for thinking 

about integrated African development that respects human values. 

 

Keywords: Africa- Consciencism- Development- Human development- 

Humanism- Ujamaa. 

 

Introduction 

 

L'humanisme est une philosophie qui est centrée sur la 

dignité, la valeur et le potentiel de l'être humain. A cet effet, elle 

a marqué profondément les luttes pour l'émancipation et la 

construction des sociétés postcoloniales. La société africaine 

n’est pas restée en marge, elle qui a connu dans les années 1960 

sa phase de décolonisation. Ainsi, nous allons nous intéresser à 

deux figures emblématiques de ce mouvement de 

décolonisation, Kwame Nkrumah du Ghana et Julius Nyerere de 

la Tanzanie, qui ont incarné cette vision à travers leurs pensées 

et leurs politiques. Tous deux, influencés par un mélange 

d'idéaux africains, marxistes et universalistes, ils ont placé 

l'humain au cœur de leurs projets nationaux, dans un contexte de 

libération du joug colonial. 

Nkrumah a développé une pensée philosophico-politique 

articulée autour du concept de « consciencisme », une 

philosophie visant à réconcilier les héritages africain, islamique 

et chrétien avec un projet socialiste bien définit. Quant à Julius 

Nyerere, il a introduit l'Ujamaa, un socialisme dit africain, basée 

sur les valeurs traditionnelles de solidarité, d'égalité et de 

communauté. Ces deux leaders partagent une croyance 

commune : la capacité de leurs peuples à bâtir des sociétés justes 
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et inclusives, dans lesquelles l'humain occupe la place centrale. 

Ils sont persuadés que le véritable développement de l’Afrique 

passe par cette approche homocentrique de l’humain.  

Dès lors, dans quelle mesure leur approche 

homocentrique de l’humain peut-il contribuer au développement 

de l’Afrique ? En quoi consiste leur humanisme ? Que peut-on 

retenir de leur pensée respective ? Dans quel sens, peuvent-elles 

favoriser la prise en compte totale du développement du 

continent africain ? 

La pertinence de ce sujet se perçoit à travers le fait que 

l’humanisme apparaît aujourd’hui comme une nécessité 

impérieuse face à l’essor fulgurant de l’intelligence artificielle 

et à la marginalisation croissante des humanités. Dans un monde 

où la technologie tend à occuper une place prédominante, il 

devient crucial de recentrer le débat sur l’humain, sa dignité, ses 

valeurs et ses aspirations surtout pour le continent africain.  

L’objectif de cette étude est de montrer que l’Afrique ne 

dispose pas seulement de ressources naturelles, mais elle dispose 

aussi des ressources idéologiques et scientifiques pour se penser, 

penser son devenir. Il revient donc aux Africains de sculpter leur 

histoire pour en puiser les éléments nourriciers qui constitueront 

le référent du changement de paradigme. Ainsi, la présente 

contribution nous permettra de montrer que l’humanisme de 

Nkrumah et de Nyerere sont des gages de développement en 

Afrique.  

Dans le cadre de cette étude, nous adopterons une 

démarche méthodologique combinant l’analyse et la 

démonstration. La méthode analytique, tout d’abord, nous 

permettra de dégager avec rigueur les structures fondamentales 

des pensées de Nkrumah et de Nyerere, en éclairant leurs 

articulations conceptuelles majeures. Ensuite, la méthode 

démonstrative sera mobilisée afin d’établir, de manière 

argumentée, que leur conception de l’humanisme constitue une 
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voie pertinente pour permettre à l’Afrique de se réapproprier les 

rênes de son développement. 

 

1. Au cœur de l’humanisme de Kwame Nkrumah et Julius 

Nyerere 

 

L’humanisme élaboré par Kwame Nkrumah et Julius 

Nyerere s’inscrit dans une quête essentielle : celle de la 

restauration de la dignité humaine et de la construction de 

sociétés fondées sur la justice et l’équité en Afrique. Ces deux 

grandes figures historiques ont articulé des visions 

philosophiques et politiques où l’homme, envisagé dans sa 

plénitude, occupe une position centrale au sein des dynamiques 

sociales, économiques et culturelles, témoignant ainsi d’un 

projet résolument tourné vers l’émancipation collective. Kwame 

Nkrumah développe une éthique humaniste tandis que Julius 

Nyerere présente un humanisme dont les principes sont le self-

reliance, la liberté et l’éducation. 

 

    1.1 L’éthique humaniste de Kwame Nkrumah 

 L’humanisme de Nkrumah repose sur la conviction que 

l’individu ne peut s’épanouir qu’au sein d’une communauté 

solidaire. Il affirme que « l’homme est au centre de l’univers 

moral »1. Selon lui, l’humanisme est une condition essentielle 

pour créer une société juste et équitable, libérée des oppressions 

coloniales et des inégalités sociales. Il ne se limite pas à la 

reconnaissance des droits individuels, mais englobe une vision 

collective dans laquelle la dignité humaine est préservée et 

promue grâce à des structures sociales fondées sur l’équité et la 

justice. 

Nkrumah s’appuie sur une synthèse audacieuse des 

valeurs traditionnelles africaines, des idéaux socialistes et des 

principes du matérialisme dialectique. Il insiste sur le fait que les 

                                                           
1Kwame NKRUMAH, Le Consciencisme, Paris, Présence Africaine, 1976, p. 67.   
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sociétés africaines précoloniales reposaient sur des valeurs 

communautaires fortes que sont le partage, l’entraide et le 

respect mutuel et qu’il qualifie de « collectivisme humaniste ». 

Ces valeurs, selon lui, constituent une base indispensable pour 

contrer l’individualisme et l’exploitation engendrés par le 

colonialisme. En réhabilitant ce collectivisme, Nkrumah 

propose un modèle de société où l’humain, dans sa dimension à 

la fois individuelle et collective, est au centre de toutes les 

priorités. 

  L’humanisme de Kwame Nkrumah s’inspire de plusieurs 

traditions intellectuelles, qu’il réunit dans une vision cohérente 

et profondément engagée. D’une part, il puise dans les traditions 

africaines, qu’il considère comme intrinsèquement humanistes. 

Il souligne que, dans la philosophie traditionnelle africaine, « 

l’homme n’est jamais considéré comme une fin en soi, mais 

comme une partie d’un tout »2, insistant sur la dimension 

communautaire et interconnectée des sociétés africaines. 

D’autre part, Nkrumah intègre les idées marxistes pour élaborer 

un humanisme historique qui reconnaît les luttes de classes 

comme des moteurs essentiels de transformation sociale. 

En s’appuyant sur la pensée de Frantz Fanon, Nkrumah 

met également en lumière l’important rôle de l’intellectuel dans 

les luttes d’émancipation. Il cite Fanon : « Chaque génération 

doit, dans une relative opacité, découvrir sa mission, la remplir 

ou la trahir »3. Cette réflexion illustre la volonté de Nkrumah de 

dépasser les clivages entre théorie et pratique en inscrivant son 

humanisme dans une démarche à la fois philosophique et 

militante. L’humanisme, de son point de vue, n’est pas une 

simple aspiration éthique ; il s’agit d’une nécessité politique. Il 

se présente comme un projet global, à la fois enraciné dans les 

traditions africaines et ouvert aux dynamiques universelles de 

libération et de progrès. 

                                                           
2Idem, p. 56.  
3 Ibidem, p. 102. 
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Un autre aspect fondamental de son approche humaniste 

réside dans sa conception morale de la politique. Il affirme que 

« la politique doit être au service de l’homme, et non l’inverse 

»4, rappelant que l’objectif ultime de toute action politique est 

l’épanouissement humain. En ce sens, Nkrumah rejette 

catégoriquement le machiavélisme, préférant une éthique de 

responsabilité fondée sur les principes de justice et de 

compassion. 

La conception humaniste de Nkrumah constitue ainsi une 

contribution significative à la pensée politique et philosophique. 

En intégrant une éthique communautaire, une quête de justice 

sociale et un engagement pour l’émancipation humaine, il 

propose une vision cohérente et ambitieuse pour un avenir 

marqué par la solidarité et l’équité. Cette démarche trouve une 

résonance particulière dans l’humanisme de Julius Nyerere, qui, 

de son côté, articule un projet basé sur trois principes centraux 

que sont le self-reliance, la liberté et l’éducation.  

 

    1.2 Les principes de l’humanisme de Nyerere : le self-

reliance, la liberté et l’éducation 
L’humanisme selon Julius Nyerere repose sur 

l’affirmation de la dignité humaine et du bien-être collectif, 

articulée autour de trois principes fondamentaux que sont le self-

reliance, la liberté et l’éducation. Ces piliers forment un cadre 

philosophique et pratique destiné à construire une société 

équilibrée, imprégnée de valeurs humanistes et communautaires. 

Le self-reliance, que l’on peut traduire par « compter sur 

soi », est un principe fondamental dans la pensée de Nyerere qui 

dépasse la simple autonomie individuelle pour inclure celle des 

nations. Pour Nyerere, il implique une capacité à penser et à agir 

indépendamment des influences ou aides extérieures, en 

s’appuyant sur les ressources endogènes pour assurer le progrès. 

En effet, le self-reliance « engage avant tout la responsabilité des 

                                                           
4 Ibidem, p. 144. 
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citoyens »5. Il constitue une réponse directe à l’héritage de la 

dépendance coloniale. Il s’oppose fermement au quiétisme, cette 

attitude passive face aux défis, et à la mauvaise foi, qui consiste 

à fuir ses responsabilités. 

Les principaux éléments de ce principe sont le refus de 

dépendre des autres et le fait de compter sur soi-même. Le 

premier encourage l’utilisation optimale des ressources 

naturelles et des compétences locales. À travers le second, 

Nyerere prône une vie basée sur les moyens disponibles, en 

adoptant une culture du travail responsable. Le self-reliance 

constitue à la fois une lutte contre les structures dominantes qui 

privent les peuples de leur autonomie et une éducation à 

l’autonomie progressive. Ce processus, arrimé à une culture du 

travail, libère les collectivités de leur dépendance et les guide 

vers une véritable responsabilisation. 

Dans la philosophie de Julius Nyerere, la liberté 

s’articule autour de trois dimensions principales : la liberté 

nationale, sociale et économique, et individuelle. La liberté 

nationale se rapporte à la souveraineté et à l’indépendance des 

nations. Elle confère aux États et à leurs citoyens la capacité de 

se gouverner selon leurs propres lois, sans subir d’ingérence 

extérieure. Cette autonomie politique incarne l’affirmation 

identitaire et la maîtrise de son propre destin collectif. 

La liberté sociale et économique, quant à elle, s’oppose 

à des fléaux tels que la faim, la maladie et la pauvreté. Pour 

Nyerere, satisfaire les besoins fondamentaux est indispensable à 

l’épanouissement humain. La liberté économique, en particulier, 

vise à libérer les individus des contraintes matérielles qui les 

empêchent de réaliser leur plein potentiel. Enfin, la liberté 

individuelle consiste à garantir à chacun le droit d’agir selon ses 

choix, dans le respect des lois et des normes sociales. Cette 

forme de liberté inclut les libertés civiles et politiques tout en 

                                                           
5 Amadou Lamine NDIAYE, Julius Nyerere et l’édification d’une nation africaine. Ujamaa : panafricanisme 

et socialisme, Paris, L’Harmattan, 2021, p. 257. 
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veillant à préserver l’harmonie collective. Nyerere considère que 

ces trois dimensions sont profondément interdépendantes. 

Ensemble, elles forment les bases d’une société équilibrée, 

souveraine et capable de garantir le bien-être de ses membres. 

Pour Julius Nyerere, l’éducation est un levier 

fondamental de transformation sociale. Elle doit aller au-delà de 

la transmission de connaissances pour:  

 inspirer un désir de changement et de faire comprendre 

que ce changement est possible. Rien n’est plus nuisible à 

la liberté que de croire que la pauvreté ou la souffrance 

relèvent de la ‘’volonté divine’’ et que le seul devoir de 

l’homme est de les accepter6. 

  

Dans cette optique, l’éducation revêt une fonction 

profondément transformative. Elle doit avant tout encourager 

l’éveil de la conscience et l’esprit critique, en permettant aux 

individus de questionner le statu quo et de reconnaître les 

structures d’oppression qui entravent leur développement. 

L’éducation a également pour mission d’accroître la liberté et 

les capacités des individus, en leur offrant les outils nécessaires 

pour participer activement à la construction de leur avenir. 

Nyerere rejette fermement l’idée que la pauvreté et la souffrance 

soient des fatalités ou des « volontés divines ». Il appelle à une 

éducation qui déconstruit ces croyances et promeut une vision 

optimiste et proactive, axée sur les possibilités de changement et 

de progrès. 

L’humanisme de Kwame Nkrumah et Julius Nyerere est 

intimement lié à leurs conceptions respectives du socialisme. Ils 

envisagent ce système politique et économique comme une 

traduction concrète des valeurs humanistes qu’ils défendent. 

Bien que leurs approches soient façonnées par des contextes 

historiques et philosophiques distincts, elles convergent autour 

                                                           
6 Julius NYERERE, « Adult Education and Development ». Dans Hall B. ; Kidd, J.R. (dir. publ.). Adult 

Learning : A Design for Action. Londres, Pergamon Press, 1978, p. 30. 
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d’un objectif commun : créer une société où la dignité humaine, 

l’égalité et la justice sociale occupent une place centrale. Ainsi, 

pour comprendre pleinement leur humanisme, il est nécessaire 

d’examiner leurs visions socialistes, qui incarnent les principes 

et les aspirations au cœur de leurs philosophies. 

 

2. Nkrumah et Nyerere, deux penseurs du socialisme 

 

Le socialisme désigne généralement « un système 

économique (et politique) qui prône la justice sociale et la 

répartition des richesses et de la production à l'État (…). Ce 

système vise à réduire les inégalités sociales, et à l'opposé du 

libéralisme, favorise l'intérêt général et non pas l'intérêt 

particulier »7. Dès les premières années suivant les 

indépendances, de nombreux dirigeants africains, à la fois 

penseurs et hommes d’action, se sont engagés à défendre et à 

expérimenter les principes socialistes dans leurs contextes 

nationaux. Parmi eux, Kwame Nkrumah et Julius Nyerere ont 

occupé une place importante dans l’élaboration et l’application 

du socialisme sur le continent. Si leurs projets partagent une 

vision commune des idéaux socialistes, ils diffèrent cependant 

par leurs orientations spécifiques : d’un côté, le socialisme 

africain d’inspiration marxiste et scientifique de Nkrumah ; de 

l’autre, l’Ujamaa, un modèle de socialisme africain, 

conceptualisé et promu par Nyerere. 

 

    2.1. Le socialisme scientifique de Kwame Nkrumah 

Le socialisme scientifique de Kwame Nkrumah constitue 

l’un des fondements les plus importants de sa vision politique, 

alliant les principes du matérialisme historique marxiste aux 

réalités africaines pour construire une société juste et égalitaire. 

Inspiré par le marxisme-léninisme, Nkrumah adapte ces idées au 

contexte spécifique de l’Afrique, affirmant que la lutte contre le 

                                                           
7 https://www.qu-est-ce-que-le-socialisme.html. 
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colonialisme et l’impérialisme doit s’accompagner d’une 

transformation sociale, économique et culturelle profonde. Cette 

approche vise à éradiquer les inégalités de classe, à promouvoir 

le bien-être collectif et à garantir une véritable souveraineté 

africaine. 

Le pilier central du socialisme scientifique de Nkrumah 

repose sur le consciencisme, qu’il définit comme : « l’ensemble, 

en termes intellectuels, de l’organisation des forces qui 

permettront à la société africaine d’assimiler les éléments 

occidentaux, musulmans et euro-chrétiens présents en Afrique 

et de les transformer de façon qu’ils s’insèrent dans la 

personnalité africaine »8.  Il est une philosophie politique et 

sociale qui cherche à créer une synthèse harmonieuse entre les 

divers héritages culturels de l’Afrique, notamment les influences 

occidentales, musulmanes et chrétiennes, tout en les ancrant 

dans les valeurs et traditions africaines. Cette vision permettrait 

au continent de dépasser les divisions culturelles et religieuses 

imposées par le colonialisme, afin de bâtir une identité collective 

cohérente. 

Le consciencisme se présente à la fois comme une 

stratégie pratique et une vision philosophique. Il guide les 

Africains dans la construction de sociétés modernes en harmonie 

avec leurs racines culturelles tout en adoptant des outils 

intellectuels empruntés à d’autres traditions.  

 

Le consciencisme est cette philosophie qui prendrait 

en compte la réalité du continent africain et lui indiquera 

la voie par laquelle il pourra penser son progrès. (…). Son 

but principal, c’est de garantir au continent sa véritable 

indépendance. Elle se veut une démarche pratique qui 

consiste à transformer radicalement la réalité politique, 

sociale et même spirituelle du continent. Elle incite à une 

prise de conscience historique, à une connaissance 

                                                           
8 Kwame NKRUMAH, Le Consciencisme, op. cit., p. 98. 
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véritable de l’histoire du continent et à une réévaluation 

des conditions d’existence des populations9. 

 

Nkrumah insiste sur le fait que cette philosophie est 

éminemment pratique. Elle vise à transformer 

radicalement les réalités politiques, sociales et spirituelles 

du continent. Son objectif principal est de garantir une 

indépendance politique véritable, tout en assurant un 

développement économique et culturel endogène.  Cette 

approche inclut une forte dimension historique. Selon 

Nkrumah, les Africains doivent développer une prise de 

conscience historique, comprendre leur passé souvent 

déformé par les récits coloniaux, et réévaluer les 

conditions d’existence de leurs populations. Cette étape 

est nécessaire pour définir un chemin vers le progrès qui 

respecte les spécificités du continent. En ce sens, le 

consciencisme est à la fois émancipateur et intégrateur, 

proposant un cadre intellectuel pour penser le 

développement de manière autonome tout en intégrant les 

valeurs traditionnelles dans une modernité adaptée. Il est 

fondé sur le matérialisme historique. 

 

 Le matérialisme de Nkrumah, bien qu’inspiré par Marx, 

diffère sur un point fondamental : la place de la religion. 

Contrairement au matérialisme historique marxiste, qui est 

essentiellement athée, Nkrumah intègre les valeurs religieuses 

dans sa vision. Selon lui, le matérialisme africain peut coexister 

avec des traditions religieuses, tant qu’elles soutiennent 

l’émancipation et le progrès collectif. Cette adaptation reflète 

son effort de conciliation entre les bases philosophiques du 

marxisme et la réalité culturelle africaine. Babacar Sine souligne 

ainsi que « le consciencisme doit se lire chez Nkrumah comme 

                                                           
9 Akpa Akpro Franck Michaël GNAGNE, « Nkrumah et le postcolonialisme en Afrique » In Revue 

Trimestrielle des Sciences Sociales et humaines RSS-PASRES, 5eme Année- Numéro 17, Octobre-Décembre 

2017, p. 54, in www.csrs.ch.  

http://www.csrs.ch/


 

171 

R
E

V
U

E
 A

R
C

H
IV

E
S

 I
N

T
E

R
N

A
T

IO
N

A
L

E
S

 –
 C

C
A

 C
O

N
G

O
  

  
  

  
V

o
l 

1
 N

° 
1

 -
 J

A
N

V
IE

R
 2

0
2
5

  
 

un effort de conciliation entre l’étude, la transformation de la 

conscience africaine et des bases philosophiques du 

marxisme »10.  

Nkrumah soutient que la société africaine postcoloniale 

reste enfermée dans les structures du néo-colonialisme, qu’il 

définit comme une indépendance illusoire où l’économie et la 

politique des États sont contrôlées de l’extérieur. Selon ses 

termes, « l’essence du néo-colonialisme, c’est que l’Etat qui y 

est assujetti est théoriquement indépendant, possède tous les 

insignes de la souveraineté sur le plan international. Mais en 

réalité son économie, et par conséquent sa politique, sont 

manipulées de l’extérieur »11. Cette situation perpétue les 

inégalités sociales et économiques, renforcées par une classe 

dirigeante africaine qui collabore souvent avec les forces néo-

coloniales pour préserver ses privilèges. 

La société africaine postcoloniale, selon Nkrumah, se 

subdivise en « deux catégories : les classes dirigeantes et les 

classes assujetties »12. La classe dirigeante ou bourgeoise se 

compose de l’élite africaine, notamment la bourgeoisie 

bureaucratique, les cadres de l’armée, les professions libérales 

et les compradores. Cette classe, par sa collusion avec les forces 

néo-coloniales, participe activement à l’exploitation des masses. 

À l’opposé, la classe assujettie ou prolétarienne inclut les 

artisans, paysans, petits fermiers et commerçants, qui constituent 

la majorité de la population. Ces derniers subissent une double 

exploitation : celle des élites locales et celle des puissances 

étrangères. 

Cette opposition entre classes ne peut que conduire à un 

conflit. La lutte des classes devient alors une nécessité pour 

renverser les structures d’oppression. Il soutient que seule une 

révolution sociale, menée par la classe prolétarienne, peut établir 

                                                           
10 Babacar SINE, Le marxisme devant les sociétés africaines contemporaines, Paris, Présence Africaine, 1983, 

p. 101. 
11 Kwame NKRUMAH, Le néo-colonialisme dernier stade de l’impérialisme, Paris, Présence Africaine, 1973, 

p. 9. 
12 Kwame NKRUMAH, La lutte des classes en Afrique, Paris, Présence Africaine, 1972, p. 19. 
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un socialisme véritable en Afrique. Cette révolution, selon lui, 

ne saurait être pacifique, car elle doit détruire les fondements du 

colonialisme et du néo-colonialisme, qui reposent sur des 

mécanismes d’oppression profondément ancrés. 

En définitive, le socialisme scientifique de Kwame 

Nkrumah, soutenu par sa doctrine du consciencisme et ancré 

dans la lutte des classes, se caractérise par une critique 

rigoureuse des structures d’oppression, une synthèse entre les 

valeurs africaines et universelles, et une stratégie révolutionnaire 

visant à transformer radicalement la société. Pour Nkrumah, la 

révolution constitue un passage incontournable pour détruire les 

structures néocoloniales et instaurer un véritable socialisme. À 

l’opposé, Julius Nyerere défend un socialisme qui puise son 

essence dans l’Afrique traditionnelle. 

 

   2.2 Julius Nyerere, théoricien et praticien du socialisme 

africain 

Julius Nyerere, fondateur et ancien président de la 

République-Unie de Tanzanie, dirigea son pays selon une 

philosophie originale qu’il appela l’Ujamaa, signifiant 

littéralement « ce qui a trait à la famille étendue » en swahili. 

Cette philosophie, centrée sur l’égalité, la solidarité et 

l’épanouissement humain, constitue une pierre angulaire de son 

modèle de socialisme africain.  

L’Ujamaa, mot swahili traduisible par « fraternité » ou « 

état de la famille », désigne le modèle de socialisme développé 

par Julius Nyerere. Selon lui, le socialisme n’était pas une 

doctrine étrangère importée en Afrique, mais une pratique déjà 

enracinée dans les sociétés traditionnelles africaines car « la 

famille africaine traditionnelle vivait selon les principes de base 

de l’Ujamaa »13. Elle vivait selon des principes qui, bien 

qu’anciens, résonnaient avec les idéaux socialistes : l’égalité, le 

                                                           
13 Julius NYERERE, Liberté et Socialisme, traduit de l’anglais par Alain Collange Yaoundé, Éditions Clé, 

1972, p. 106. 
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partage des ressources, la solidarité et la responsabilité 

commune. Ainsi, Nyerere prône un retour à ces valeurs 

communautaires comme base pour construire une société 

moderne et solidaire. 

Les trois piliers fondamentaux de l’Ujamaa sont 

l’égalité, la démocratie et le travail. Ces principes s’inspirent 

directement des pratiques qui prévalaient dans la famille 

traditionnelle africaine et visent à créer une société harmonieuse 

où chacun a un rôle actif et égal. L’égalité est au cœur de 

l’Ujamaa puisque « l’essence du socialisme se trouve dans 

l’acceptation pratique de l’égalité entre les hommes »14.  

Inspirée par les valeurs communautaires africaines, cette 

égalité n’est pas seulement juridique ou théorique, mais 

également sociale, économique et politique. Tous les hommes 

sont intrinsèquement égaux, indépendamment de leur origine, de 

leur richesse ou de leur statut. Cette vision implique une 

responsabilité partagée dans la construction de la communauté 

et la répartition équitable des ressources et des opportunités. Sur 

le plan économique, l’égalité se traduit par des politiques de 

collectivisation des terres et de coopération. Ces mesures visent 

à éliminer les disparités issues du capitalisme et à garantir que 

les richesses produites soient partagées de manière équitable. 

L’Ujamaa rejette toute forme d’accumulation de richesses 

individuelles au détriment de la collectivité. 

Politiquement, l’égalité conduit à une démocratie 

participative. Selon Nyerere, une véritable démocratie repose 

sur l’égalité politique entre les citoyens. Chaque individu doit 

avoir une voix dans les processus de décision, garantissant ainsi 

une gouvernance inclusive où le pouvoir n’est ni accaparé par 

une élite ni utilisé pour oppresser les autres. L’Ujamaa cherche 

à créer des structures sociales et politiques qui rendent l’égalité 

tangible dans la vie quotidienne. 

                                                           
14 Idem. 
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Enfin, « une société socialiste se composera de 

travailleurs- et seulement de travailleurs »15. Le travail est un 

principe fondamental pour Nyerere. Il le considère comme le 

moteur du progrès dans toute société socialiste. Pour lui, une 

société socialiste authentique ne peut se composer que de 

travailleurs, c’est-à-dire d’individus qui contribuent activement 

à la production collective sans exploitation ni privilège. Cette 

vision repose sur l’idée que le travail est à la fois un droit et une 

obligation universelle, incarnant la dignité humaine et 

l’engagement envers la communauté. 

Nyerere établit un parallèle avec les sociétés africaines 

traditionnelles, où chacun participait aux activités économiques 

de manière solidaire. Dans ces sociétés, il n’y avait pas de 

hiérarchie de classes basée sur l’accumulation de richesses ou le 

privilège. L’Ujamaa s’inspire de cette tradition en prônant une 

répartition équitable des efforts et des fruits du travail, où 

personne ne vit aux dépens des autres. Pour lui, le travail 

collectif n’est pas seulement essentiel au développement 

matériel, mais également une valeur morale fondamentale. Il 

forge une société égalitaire, juste et solidaire. C’est par le travail 

que la société socialiste atteint son plein potentiel et garantit la 

dignité pour tous. 

Alors que Kwame Nkrumah adopte un socialisme 

scientifique inspiré du marxisme-léninisme, qu’il adapte aux 

réalités africaines, Julius Nyerere propose un socialisme fondé 

sur les valeurs communautaires traditionnelles africaines. Le 

socialisme scientifique de Nkrumah met l’accent sur la lutte des 

classes et la révolution sociale pour éradiquer les structures 

néocoloniales et instaurer une égalité structurelle. En revanche, 

l’Ujamaa de Nyerere repose sur une approche plus pacifique, 

visant à renforcer les solidarités communautaires par 

l’éducation, la collectivisation et la participation. Malgré ces 

différences, leur philosophie  converge dans leur aspiration à 

                                                           
15 Julius NYERERE, Liberté et Socialisme, op. cit., p. 40. 
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placer l’homme au centre de leur vision politique. Leur objectif 

commun est de créer des sociétés où la dignité humaine, l’égalité 

et la justice sociale prévalent, offrant ainsi des leçons précieuses 

pour les sociétés africaines contemporaines. 

 

3. Le développement de l’Afrique : principal enjeu de 

l’humanisme de Nkrumah et Nyerere 

 

Le développement peut être défini comme un processus 

multidimensionnel visant à améliorer le bien-être des individus 

et des sociétés. Ce concept recouvre des dimensions diverses qui 

sont économiques, sociales, politiques, culturelles et 

environnementales et repose sur des objectifs tels que la 

réduction des inégalités, l’accès équitable aux ressources et aux 

services essentiels, la promotion de la justice sociale, ainsi que 

la réalisation du potentiel de chaque individu. Selon Gnagne, 

« le développement (…) est la dualité individualité-collectivité 

qui vise le bonheur de l’Homme »16.  

Cette conception met en avant une approche intégrative 

du développement, où l’articulation entre l’individuel et le 

collectif s’avère centrale pour atteindre le bonheur humain dans 

sa plénitude. En ce sens, le développement ne saurait être réduit 

à une simple amélioration des conditions matérielles ou 

économiques. Il implique également une dimension éthique et 

sociale, prenant en compte les besoins spécifiques des individus 

tout en répondant aux aspirations collectives. Il s’agit ainsi d’un 

processus harmonieux, visant à concilier l’épanouissement 

personnel avec le progrès collectif, dans une dynamique propice 

à l’émergence de sociétés solidaires, justes et orientées vers le 

bien-être humain dans toutes ses dimensions. 

Dans cette optique, l’objectif de cette section est de 

démontrer que l’humanisme proposé par Kwame Nkrumah et 

                                                           
16 Akpa Akpro Franck Michaël GNAGNE, « Reconnaissance et développement chez Nkrumah » in 

Perspectives philosophiques, Hors Séries, quatrième semestre 2017, p. 209. 
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Julius Nyerere peut constituer un levier pour le développement 

de l’Afrique. Leur pensée, à la fois humaniste et enracinée dans 

les réalités africaines, se révèle porteuse d’un modèle de 

développement non seulement centré sur l’humain, mais 

également endogène, offrant ainsi une réponse aux défis 

contemporains du continent. 

 

    3.1. L’humanisme et le développement endogène de 

l’Afrique 
Selon les prospectives de l’Agence française de 

développement (AFD), malgré la Covid-19 et la crise 

économique mondiale, les indicateurs concernant le continent 

africain sont au vert. L’espoir semble être de retour, marquant 

une rupture avec les décennies de crises et de convulsions. Le 

continent est désormais considéré comme une terre 

d’opportunités. Toutefois, ce discours optimiste contraste avec 

le quotidien des Africains. En effet, « la grande pauvreté 

persiste, y compris dans les pays émergents. (…). Les femmes 

et les enfants continuent à payer un lourd tribut à la maladie et 

leurs droits restent bafoués »17. La croissance des pays africains 

se soldent malheureusement par un appauvrissement de ses 

populations. Pire, la croissance des pays africains s’accompagne 

souvent d’un appauvrissement des populations. 

Pour que l’Afrique sorte de la pauvreté et amorce un 

développement durable, elle doit construire son développement 

à partir de sa culture. Toutes les cultures étant porteuses de 

valeurs et de principes, elles constituent des fondements solides 

pour le développement. Comme le souligne Bamba Assouman 

le développement « des États informels d’Afrique doit être 

culturelle pour mieux être, car le sous-développement qui 

traumatise le continent prend assise dans une absence de culture 

capable de porter des valeurs pleinement assumées par les 

                                                           
17 Sylvie BRUNEL, L’Afrique est-elle si bien partie ?, Auxerre, Éditions Sciences Humaines. 

2014, p. 7. 
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hommes»18. Cette affirmation met en exergue la nécessité d’un 

développement enraciné dans les valeurs culturelles africaines, 

c’est-à-dire endogène.  

Un développement est dit endogène « lorsqu’il est pensé, 

élaboré, mis en œuvre, dirigé, contrôlé principalement par des 

forces intérieures ou qu’il se réalise grâce au dynamisme propre 

au peuple concerné et en conformité avec son propre projet de 

société »19. Ce modèle implique que le peuple lui-même soit le 

moteur de son propre progrès, qu’il assume la responsabilité de 

définir les contours de son idéal de société. « Il n’y a pas 

développement ‘’clés en mains’’. Le seul développement viable 

et valable est le développement clés en tête »20.  

Ce modèle repose sur un principe fondamental : les 

Africains doivent être les premiers acteurs et responsables de 

leur développement. Cela implique de faire preuve de créativité 

et de mobiliser les ressources locales, tout en assumant 

pleinement leur part de responsabilité dans la construction de 

leur avenir. Comme le rappelle la définition de l’humanisme, 

celui-ci, loin d’être une doctrine rigoureusement structurée, se 

présente comme un courant philosophique, politique et social. Il 

a pour finalité ultime l’épanouissement de l’homme, perçu 

comme une valeur essentielle, sinon suprême. L’humanisme 

affirme que l’homme, en tant qu’être libre et responsable, est la 

mesure ultime de ses choix et la fin dernière de ses actions. Il 

souligne également que l’homme possède la capacité unique de 

devenir l’artisan de sa propre destinée21. 

À ce titre, l’humanisme impose un modèle de 

développement endogène. Ce dernier repose sur l’idée que les 

individus et les communautés doivent façonner leur propre 

avenir, en s’appuyant sur leurs forces et leurs ressources 

                                                           
18 Assouman BAMBA, « Justement l’émergence des États informels d’Afrique » in Perspectives 

philosophiques, 2017, p. 100. 
19 Joseph KI-ZERBO, al., La natte des autres : Pour un développement endogène en Afrique, Dakar, Codesria.  

1992,  p. 74. 
20 Idem,  p. 1. 
21 Bernard JOLIBERT, L’Humanisme en procès, Paris, L’Harmattan, 2020, p. 50. 
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internes. Il existe ainsi une réciprocité intrinsèque entre 

l’humanisme et le développement endogène : tout comme 

l’humanisme place la responsabilité humaine et 

l’épanouissement de l’homme au cœur de ses préoccupations, un 

développement est qualifié d’endogène lorsqu’il puise sa 

dynamique dans les capacités internes d’une société et s’inscrit 

dans un projet de société adapté à sa culture, à ses valeurs et à 

ses aspirations. En suivant cette logique, les Africains, par leur 

créativité, leur autonomie et leur engagement, deviennent les 

architectes de leur propre devenir, en incarnant les principes de 

responsabilité et de liberté que l’humanisme défend. 

Le développement endogène suppose un développement 

inspiré par les ressources du territoire, qu’elles soient humaines, 

naturelles ou culturelles. L’exploitation et la gestion de ces 

ressources doivent être conformes à la vision de la communauté. 

Ce modèle place les membres de la communauté au centre du 

processus décisionnel. Le développement est « par le bas et pour 

le bas », car il s’agit d’une vision collective où chaque individu 

joue un rôle actif. Les populations concernées doivent être les 

actrices principales du processus, non des spectatrices Cela 

implique l’adoption d’une gouvernance participative, où les 

décisions sont prises en tenant compte des aspirations et des 

besoins collectifs. Cette approche place la communauté au 

centre des processus décisionnels, en valorisant la consultation, 

la transparence et l’inclusion. Elle incarne une démarche qui 

privilégie le développement par et pour les populations 

concernées. 

 La devise de la fondation Ki-Zerbo : « On ne développe 

pas, on se développe » l’illustre parfaitement. Cette devise, 

empreinte de sagesse, exhorte les peuples africains à ne pas 

attendre que le progrès leur soit imposé de l’extérieur, mais à 

devenir les acteurs principaux et les moteurs de leur propre 

transformation. Elle rappelle que le développement authentique 

et durable ne peut être que le fruit d’une action endogène, 
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nourrie par les ressources, les valeurs et les ambitions des 

communautés elles-mêmes. 

 La culture joue un rôle fondamental dans la réalisation 

du développement endogène. Elle regroupe l’ensemble des 

savoir-faire, des valeurs et des connaissances anciennes, à la fois 

passées et présentes. Évolutive et adaptative, elle constitue le 

socle de l’humanité et offre une boussole pour le présent et 

l’avenir. Comme l’a compris Pétrarque, la culture « illumine les 

peuples et leur ouvre la voie de leur propre salut »22. Elle permet 

d’axer le développement sur la promotion de l’humain. Les 

humanistes tels que Pétrarque avait compris que la culture était 

le socle du développement d’un peuple et qu’elle illuminait les 

peuples et leur ouvrait la voie de leur propre salut.  

Lorsqu’un peuple analyse son passé de manière critique, 

il peut en extraire des valeurs et des principes décisifs pour 

impulser un progrès continu. Cette étape est essentielle pour les 

Africains, qui doivent renouer avec leurs racines culturelles pour 

construire un avenir basé sur leurs propres forces. En 

conséquence, en embrassant la voie de l’humanisme, le 

continent africain fait le choix d’amorcer son développement 

véritable qui n’est autre qu’endogène puisque celui-ci dépend de 

la foi en les aptitudes des populations à progresser suivant la 

direction qu’elles auraient voulue et compter sur leur propre 

force sachant que personne ne développerait le continent africain 

à leur place. C’est pourquoi, il est impérieux de se pencher sur 

l’humanisme de Nkrumah et Nyerere. 

Kwame Nkrumah défend une vision humaniste qui érige 

le développement endogène en pilier de son projet pour 

l’Afrique. Il est fermement convaincu que l’émancipation du 

continent doit s’appuyer sur ses propres ressources, cultures et 

valeurs, et non sur les modèles importés ou imposés par les 

puissances coloniales et les institutions internationales. C’est 

                                                           
22 Samba DIAKITE, Waati Seraa. La voix du temps ou l’appel des incompris, Saguenay, Différance Pérenne. 

 2018, p. 43. 
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dans cet esprit qu’en 1963, il a souligné l’importance cruciale 

d’étudier l’histoire, la culture, les langues et les arts du Ghana et 

de l’Afrique23. Nkrumah voyait dans cette démarche un moyen 

de restaurer la fierté et l’identité culturelle, éléments 

indispensables pour un développement véritablement autonome. 

Pour lui, « le véritable développement commence 

lorsque nous réalisons que notre destin est entre nos mains et 

non dans celles des autres »24. Cela illustre sa vision d’une 

Afrique souveraine, où les peuples prennent conscience de leur 

pouvoir de transformation et assument la responsabilité de leur 

avenir collectif, en rompant avec toute forme de dépendance 

extérieure. Nkrumah insiste sur la nécessité de développer des 

institutions souveraines, des structures économiques autonomes 

et une conscience nationale capable de mobiliser les ressources 

humaines et matérielles locales. Cette philosophie reflète une 

vision humaniste et émancipatrice du développement, centrée 

sur la liberté, la responsabilité collective et l’autodétermination. 

 Dans cette perspective, Kwame Nkrumah considère 

l’industrialisation comme un levier pour le développement 

endogène. Il est convaincu que les matières premières africaines 

devaient être transformées localement afin de créer de la valeur 

ajoutée et des emplois. Cette approche est visible dans des 

projets tels que la construction du barrage d'Akosombo, qui 

visait à fournir de l'énergie pour soutenir l'industrialisation 

ghanéenne.  

De son côté, Julius Nyerere propose le principe de self-

reliance comme outil pour valoriser les ressources locales et 

réduire la dépendance de l’Afrique envers l’extérieur. Dans cette 

optique, la politique du self-reliance préconise que les produits 

consommés par les Africains soient transformés par eux-mêmes. 

Cette approche valorise les entreprises locales et encourage 

l’excellence africaine.  

                                                           
23 Hakim ADI, Histoire du panafricanisme, Paris, Présence Africaine Éditions, 2024, p. 415.  
24 Kwame NKRUMAH, L’Afrique doit  s’unir, Paris, Présence Africaine, première édition, 1994, p. 56. 
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Pour Nyerere, l’éducation est également importante dans 

cette vision. Elle doit fournir des formations théoriques et 

pratiques et permettre aux Africains de renouer avec leur histoire 

et de retrouver confiance en leurs propres capacités surtout que 

« les miracles du développement reposent sur la confiance faite 

à l’homme, la confiance des membres d’une société les uns dans 

les autres et de tous dans leur avenir commun »25.  

En conclusion, il convient de soutenir que le 

développement endogène représente une voie cohérente et 

ambitieuse pour l’Afrique. Ce modèle, qui valorise la culture, 

mobilise les ressources locales, ouvre la possibilité pour le 

continent de se réapproprier son destin et de déclencher un 

véritable progrès. Les propositions de Kwame Nkrumah et de 

Julius Nyerere offrent des modèles philosophiques et pratiques 

porteurs de cet idéal. L’avenir de l’Afrique, selon ces 

perspectives, dépend de sa capacité à renforcer la confiance en 

ses peuples, à transformer ses ressources de manière autonome 

et à construire un modèle de développement authentiquement 

endogène. Ce développement, qui émerge du bas, doit 

nécessairement conduire à un épanouissement humain, car il 

repose sur la prise en charge collective et locale des enjeux de 

société. 

 

    3-2 Le développement humain durable : résultante de 

l’humanisme de Kwame Nkrumah et Julius Nyerere 
Le développement humain est un concept qui met 

l’accent sur l’épanouissement des individus en tant que finalité 

ultime du développement. Il se définit comme un processus 

visant à élargir les choix et les opportunités offertes aux 

personnes afin qu’elles puissent mener une vie longue, saine et 

épanouissante. Il repose sur l’accès à des ressources nécessaires 

pour développer leur potentiel tout en respectant leurs besoins et 

leurs intérêts. Comme le souligne le Programme des Nations 

                                                           
25 Alain PEYREFITTE, La société de confiance, Paris, Odile Jacob, 1995, p. 289. 
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Unies pour le Développement (PNUD),  « La véritable richesse 

des nations, ce sont leurs habitants. Le rôle du développement 

consiste donc à élargir les possibilités, pour chacun, de choisir 

la vie qui lui convient »26. Le développement humain désigne 

donc un progrès, une évolution axée sur le bien-être de l’homme.  

Le développement humain s’articule autour de deux 

dimensions complémentaires : le quantitatif et le qualitatif.  Le 

quantitatif  « se traduit par l’acquisition et l’accumulation 

collective d’une certaine quantité de bien ou par la réalisation 

d’un certain nombre de performances économiques ou sociales 

statistiquement mesurable »27. Il met en avant les progrès 

matériels et une augmentation du niveau de vie, caractérisée par 

une hausse de la production de biens et de services. Bien que 

nécessaire, ce type de développement ne saurait suffire seul, car 

il doit servir de tremplin vers une évolution plus profonde et 

inclusive qu’est le développement qualitatif. Il intègre les 

dimensions physiques, spirituelles, culturelles et sociales de 

l’être humain. Ce type de développement préserve et accroît la 

liberté ainsi que la dignité humaine. Il rejoint l’objectif de 

l’humanisme, qui « est d’accroître la vraie liberté de l’homme, 

d’augmenter ses chances de vivre dans la dignité et le bien-

être »28.  

Le développement et la prospérité de l’Afrique sont au 

cœur des humanismes de Kwame Nkrumah et de Julius Nyerere. 

Ces penseurs proposent un modèle de développement humain 

authentique, fondé sur la création d’un progrès pensé de 

l’intérieur, par et pour les Africains. Ce développement s’oppose 

aux modèles imposés de l’extérieur et vise à redonner aux 

peuples africains la maîtrise de leur destin. Les approches 

humanistes de Nkrumah et Nyerere constituent une réponse 

directe à des problématiques telles que la pauvreté et l’insécurité 

                                                           
26 Programme des Nations Unies pour le Développement (PNUD), Rapport mondial sur le développement 

humain, 2001. 
27 Célestin DELANGA, Politique et développement en Afrique, Leçons axiologiques de Nyerere, Beau Bassin, 

Éditions universitaires européennes.2018, p. 74. 
28 Julius NYERERE, Liberté et socialisme, op. cit.,  p. 43.  
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alimentaire, car, comme le souligne Carlos Lopes : « l’Afrique, 

(…), malgré ses immenses ressources naturelles, est la région du 

monde où l’insécurité alimentaire est la plus forte. Environ 227 

millions de personnes, soit une personne sur cinq, sont en 

situation d’insécurité alimentaire chronique »29. 

L’humanisme de Nkrumah propose une base 

philosophique et politique pour le développement humain en 

Afrique. Il envisage une réduction de la pauvreté et une garantie 

de la sécurité alimentaire en mettant l’accent sur l’éducation, 

l’industrialisation et la coopération panafricaine. Nkrumah 

considère l’éducation comme un levier fondamental pour libérer 

les esprits, développer les compétences et permettre aux 

Africains de participer activement à la construction de leur 

avenir. En brisant le cycle de la dépendance hérité du 

colonialisme, l’éducation devient ainsi un puissant outil 

d’émancipation individuelle et collective. 

Au centre de sa vision, Nkrumah place l’industrialisation 

comme moyen de transformer les ressources naturelles 

africaines en richesse. Ce processus permettrait de créer des 

emplois, de réduire la dépendance économique envers 

l’extérieur et de renforcer la souveraineté économique du 

continent. Par ailleurs, Nkrumah conçoit le panafricanisme30 

comme une stratégie pour unifier les pays africains afin de 

partager leurs ressources, résoudre des problèmes communs 

comme l’insécurité alimentaire et renforcer leur position sur la 

scène internationale. Cette unité politique et économique est 

perçue comme une condition essentielle à un développement 

durable. 

Julius Nyerere, de son côté, met en avant l’agriculture 

comme pilier d’un développement humain. Nyerere estime que 

                                                           
29 Carlos LOPES, L’Afrique est l’avenir du monde. Repenser le développement, Paris, Seuil, 2021, p.129. 
30 Le panafricanisme « consiste à libérer politiquement l’Afrique, à revendiquer son indépendance politique, à 

la rendre digne, moderne et prospère en dénonçant la balkanisation. En effet, sans une liberté véritable, dans 

le cas de l’Afrique, sans la fin totale de la colonisation, de son système et de ses acteurs, aucun État ne pourra 

jouir d’une quelconque souveraineté permettant d’assoir son développement » Akpa Akpro Franck Michaël 

GNAGNE, « Nkrumah et le postcolonialisme en Afrique », op. cit., p. 53. 
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l’organisation efficace du secteur agricole peut créer des 

emplois, garantir la sécurité alimentaire et promouvoir une 

prospérité partagée. Cette approche permettrait à l’Afrique de 

réduire sa dépendance envers les importations alimentaires et 

d’assurer son indépendance économique. 

Le développement durable, défini comme « le 

développement qui répond aux besoins du présent sans 

compromettre les capacités des générations futures »31 s’aligne 

parfaitement avec les visions de Nkrumah et Nyerere. Leur 

humanisme propose une économie respectueuse de 

l’environnement, une gouvernance transparente et inclusive, et 

une égalité sociale. Ces approches s’inscrivent dans les cinq 

finalités du développement durable qui sont la lutte contre le 

changement climatique ; la préservation de la biodiversité et des 

ressources naturelles ; la cohésion sociale et solidarité entre les 

générations et les territoires ; l’épanouissement humain et 

éducation de qualité et la promotion d’une économie durable et 

inclusive32. 

Adopter l’humanisme de Kwame Nkrumah et Julius 

Nyerere revient pour les Africains à opter pour un modèle de 

développement profondément enraciné dans leurs réalités 

culturelles et historiques, tout en répondant aux exigences de 

durabilité. Ce modèle met l’homme au centre des dynamiques 

économiques, sociales et politiques, en plaçant la dignité, la 

justice et la liberté comme principes directeurs. 

À travers une éducation adaptée aux besoins locaux et 

orientée vers l’autonomie intellectuelle et pratique, une 

agriculture structurée pour assurer la sécurité alimentaire, et une 

coopération panafricaine renforcée pour stimuler l’unité et 

l’intégration, l’Afrique peut engager un processus de 

transformation capable de répondre aux aspirations de ses 

                                                           
31 Notre avenir à tous, Rapport de la Commission des Nations Unies sur l’Environnement et le Développement 

présidée par Gro Harlem Brundtland, 1987) 
32https://ent2d.ac-bordeaux.fr/disciplines/edd/ledd-enjeux-et-contenus/definition-du-dd-et-grands-

principes.html. 

https://ent2d.ac-bordeaux.fr/disciplines/edd/ledd-enjeux-et-contenus/definition-du-dd-et-grands-principes.html
https://ent2d.ac-bordeaux.fr/disciplines/edd/ledd-enjeux-et-contenus/definition-du-dd-et-grands-principes.html
https://ent2d.ac-bordeaux.fr/disciplines/edd/ledd-enjeux-et-contenus/definition-du-dd-et-grands-principes.html
https://ent2d.ac-bordeaux.fr/disciplines/edd/ledd-enjeux-et-contenus/definition-du-dd-et-grands-principes.html


 

185 

R
E

V
U

E
 A

R
C

H
IV

E
S

 I
N

T
E

R
N

A
T

IO
N

A
L

E
S

 –
 C

C
A

 C
O

N
G

O
  

  
  

  
V

o
l 

1
 N

° 
1

 -
 J

A
N

V
IE

R
 2

0
2
5

  
 

peuples. Ce développement, non seulement endogène mais 

également inclusif, s’inscrit dans une vision à long terme, 

bâtissant des fondations solides pour un progrès humain et 

collectif durable. 

 

Conclusion 

 

L’humanisme tel qu’élaboré par Kwame Nkrumah et 

Julius Nyerere constitue un héritage intellectuel et politique 

majeur pour reconfigurer les trajectoires de développement en 

Afrique. Bien que leurs approches diffèrent sur certains aspects, 

elles convergent vers une finalité essentielle qui est celle de 

l’émancipation des peuples africains à travers la mise en valeur 

de leurs ressources humaines, culturelles et historiques. Leur 

humanisme « consiste à percevoir le monde actuel non 

seulement à partir de nos propres expériences, mais en les 

critiquant et en les adaptant à de nouvelles données »33. Cette 

perspective s’inscrit dans une volonté de réinventer le 

développement, en s’appuyant sur les spécificités endogènes du 

continent, tout en cherchant à redéfinir le progrès de manière 

autonome et durable. 

Pour que l’Afrique engage une dynamique de 

développement véritablement durable, elle doit s’inspirer des 

principes portés par ces deux penseurs tout en les adaptant aux 

défis contemporains. Cela suppose, tout d’abord, de promouvoir 

des projets panafricains susceptibles de renforcer la coopération 

et l’intégration régionales. Ensuite, il s’agit de réformer en 

profondeur les systèmes éducatifs, en mettant l’accent sur 

l’autonomie intellectuelle, la créativité et la capacité 

d’innovation. Enfin, l’élaboration de politiques agricoles et 

industrielles basées sur les principes d’autosuffisance apparaît 

comme une priorité stratégique pour garantir une souveraineté 

économique et alimentaire. Ainsi, la pensée de Nkrumah et de 

                                                           
33 Norman AJARI, Le manifeste afro-décolonial, Paris, Seuil, 2024, p. 107. 
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Nyerere ne constitue pas seulement une réflexion théorique, 

mais une invitation à l’action, appelant les Africains à construire 

un avenir fondé sur leurs propres valeurs, en harmonie avec les 

exigences d’un monde globalisé. 
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